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      Introduction

      
La Déploration de l’église militante
 tourne autour de thèmes qui allaient continuer d’exercer l’esprit de Bouchet pendant toute sa longue carrière d’écrivain. Un de ses livres le mieux reçus serait un ouvrage d’instruction religieuse, dirigé particulièrement à l’intention de ceux qui ignoraient le latin et qui risquaient de tomber dans le luthéranisme ; Bouchet allait donc devenir défenseur robuste de l’église catholique. Mais tout le long de sa carrière, jusque dans les années 1540 où les progrès qu’avait faits la réforme et les persécutions qui en résultaient avaient rendu les catholiques plus circonspects en ce qui concernait les critiques de l’Eglise, Bouchet demeura un censeur sévère des abus ecclésiastiques. La Déploration,
 composée d’abord en 1512, fut révisée en 1525, et de nouveau, moins radicalement, en 1545. Les textes de 1512 et de 1525 se rapportent à des situations politiques tout à fait différentes : d’importantes variantes reflètent l’amélioration des relations entre le pape et la France, le désastre de Pavie et le rayonnement du luthéranisme. Mais la critique des abus n’est modifiée que fort légèrement.

      *

      
        
          LA DÉPLORATION
 DE 1512

        

        
          
            Circonstances de la composition

          

          En 1512 Jean Bouchet, âgé de 36 ans, était établi comme procureur à Poitiers. Au début du siècle il avait passé quelque temps à Paris où il avait publié un recueil de vers et un ouvrage moral, Les Renards traversant les perilleuses voies des folles fiances du monde
 – titre qui allait lui fournir désormais son nom de plume, le Traverseur des Voies Périlleuses. Il avait espéré devenir poète de cour, mais dut embrasser une carrière juridique quand ses rêves ne se réalisèrent pas. Ces rêves n’étaient pas éteints, cependant : vers 1510 il trouva un nouveau mécène en Louis, duc de La Trémoille, grand seigneur du pays, pour qui il travailla en tant que procureur, mais qui appréciait aussi ses talents littéraires et qui pouvait lui donner une entrée à la cour. Bouchet avait donc de bonnes raisons pour écrire quelque chose qui pût plaire au roi.

          Bouchet jouissait aussi de l’amitié d’un poète de cour, Jean d’Auton, ancien historiographe de Louis XII récemment devenu abbé d’Angle-sur-Anglin tout près de Poitiers. Plus tard Bouchet l’appellerait son « maître » dans l’art de la poésie. D’Auton ne se faisait pas imprimer ; il écrivait ses chroniques et ses vers pour les faire circuler en manuscrit à la cour. En 1511 et en 1512 il produisit deux ouvrages inspirés par les guerres de Louis XII en Italie, L’Epistre du preux Hector
 et une Epistre elegiaque par l’eglise militante

. Bouchet pour sa part publia deux poèmes inspirés par ces deux ouvrages de Jean d’Auton : Epistre envoyée par feu Henry roy d’A ngleterre à Henry son filz huytiesme de ce nom

 datée du 21 septembre 1512, et, quelques mois plus tôt, La Déploration de l’église militante.



          *

        

        
          
            La situation politique en 1512

          

          Comme son prédécesseur Charles VIII, Louis XII s’engagea dans des guerres en Italie ; en 1499, avec l’aide des Vénitiens et du pape Alexandre VI, il prit le duché de Milan. Mais depuis l’élection de Jules II en 1503 l’équilibre des forces en Italie avait changé. Le nouveau pape voulait d’abord réduire la puissance de Venise ; il parvint à réunir contre la république tous les pouvoirs d’Europe. A la fin de 1508 se forma la Ligue de Cambrai, qui unissait contre les Vénitiens l’empereur Maximilien, la France, l’Espagne, la Hongrie et plusieurs princes italiens. Excommuniée par Jules II, Venise essuya de graves défaites, surtout aux mains des Français.

          L’influence française en Italie s’en trouva considérablement augmentée, situation que le pape ne voulait pas trop laisser durer. Jules donc, ayant subjugué suffisamment à son gré les Vénitiens, fit volte-face et entreprit de chasser les Français hors d’Italie. Depuis 1510 la Suisse lui fournissait des mercenaires ; en 1511 il forma une Sainte Ligue avec l’Espagne, Venise (son ancien ennemi), et un peu plus tard avec Henri VIII d’Angleterre et Maximilien. La France se trouva avec des ennemis sur toutes ses frontières. Malgré un triomphe éclatant remporté à Ravenne en avril 1512 par Gaston de Foix, les troupes françaises en Italie furent peu à peu repoussées, de sorte que, à la mort de Jules II en février 1513, elles ne tenaient plus que Milan.

          Ainsi, entre 1510 et 1513 la France était en guerre avec le Saint Père. Circonstance fort embarrassante. Certes, l’acharnement avec lequel Jules poursuivait la guerre choquait profondément bon nombre de chrétiens, sentiment qu’exprime de la façon la plus frappante le Julius exclusus

.
 Mais Louis XII ne pouvait pas se fier uniquement à la révulsion spontanée de son peuple contre un pape belliciste ; il fallait se justifier au moyen de la propagande. La campagne de propagande que lança Louis XII pendant son conflit avec le Saint-Siège est l’arrière-plan sur lequel il faut situer l’ouvrage de Bouchet.

        

        
          
            Le Conciliarisme et l’appel au concile général

          

          En 1510 Louis convoqua un concile de l’Eglise gallicane à Tours. Bouchet se trouvait à Tours à l’époque du concile ; il put entendre le concile approuver la politique du roi, confirmer que le serment prêté à son couronnement l’obligeait à défendre ses terres et que l’unique responsable de la guerre était Jules II. Louis annonça qu’il convoquerait un concile général de l’Eglise qui se réunirait à Pise le 1er
 septembre 1511. Le pape riposta en déclarant illégal le concile de Pise, et en convoquant lui-même un concile général qui aurait lieu en avril 1512 à l’église du Latran de Rome.

          Ces manœuvres s’expliquent par le développement de la théorie conciliaire. Vers la fin du Moyen Age, tandis que les théoriciens pontificaux soulignaient la suprême et unique autorité du pape sur l’Eglise, une théorie rivale prétendait que la plénitude du pouvoir résidait dans l’Eglise elle-même, et que le concile général en était la représentation la plus parfaite ; il s’ensuivait que lorsqu’un concile général était en session, ce concile avait la préséance sur le pape. Naturellement c’était normalement le pape qui convoquait et présidait un concile général, de sorte que la question de la suprématie ne devait pas se poser. Mais la solution que le concile de Constance avait donné au grand Schisme de 1378-1417 avait considérablement fortifié la théorie conciliaire ; avant d’élire un nouveau pape, le concile de Constance avait promulgué un décret, Haec sancta,
 par lequel il déclarait que, en tant que concile général légitimement réuni, il tenait de Jésus-Christ directement un pouvoir auquel tous, y compris un pape, étaient obligés d’obéir en tout ce qui concernait la foi, l’extirpation des schismes, et la réforme de l’Eglise « dans sa tête et dans ses membres ». Un décret ultérieur, Frequens,
 affirma que le concile général devait être convoqué à des intervalles réguliers pour veiller sur les trois domaines signalés dans Haec sancta,
 la foi, le schisme, la réforme. Ce dernier décret avait pour but d’établir le concile général non comme un remède extraordinaire à une situation exceptionnelle, mais comme un élément essentiel et indispensable du gouvernement de l’Eglise.

          Ces décrets n’étaient pas faits pour plaire aux papes ; Eugène IV s’opposa énergiquement au concile de Bâle où ils furent renouvelés. Par contre les adversaires du pouvoir papal étaient enchantés de pouvoir les invoquer. C’était surtout le cas des Français. L’Eglise gallicane avait une longue tradition d’indépendance : son clergé faisait valoir ses droits anciens à l’autonomie vis-à-vis du pape et du roi également ; le roi pour sa part entendait avoir les coudées franches dans son propre royaume. En 1438 un décret fait à Bourges par un concile de l’Eglise gallicane fut promulgué par le roi Charles VII sous le nom de « Pragmatique Sanction ». Réunissant certains décrets du concile de Bâle concernant la réforme avec des mesures visant à limiter le pouvoir du pape sur l’Eglise gallicane, la Pragmatique incorporait aussi les décrets Haec sancta
 et Frequens.
 Elle devint la principale déclaration des droits de l’Eglise gallicane ; ainsi le conciliarisme devint pour les générations suivantes un des principes les plus caractéristiques du gallicanisme.

          Louis XII tira donc parti de cette idéologie, d’abord en faisant approuver ses actes par l’Eglise gallicane considérée comme autonome, puis en convoquant un concile général qui aurait la préséance sur Jules II, et qui peut-être même en arriverait à le déposer. Louis ordonna à des théologiens de la Sorbonne d’écrire pour la défense de la supériorité des conciles ; ce thème fut exploité en français par Jean Lemaire de Belges dans son Traité des schismes et des conciles de l’église,
 1511. En même temps une foule d’ouvrages populaires tournaient en dérision Jules II, le représentant comme un pape totalement indigne de son rang – par exemple le Jeu du prince des sotz et Mere sotte
 de Pierre Gringore, joué aux Halles de Paris le mardi gras de l’an 1512.

          Bouchet dans la Déploration
 ne manque pas de demander un concile – dont le but sera de réformer l’Eglise.

        

        
          
            La réforme de l’Eglise

          

          Selon les conciliaristes les trois domaines privilégiés des conciles généraux étaient la foi, la guérison des schismes et la réforme de l’Eglise. Il n’était pas question d’hérésie en 1511 (à moins que ses ennemis ne réussissent à faire considérer la conduite de Jules II comme équivalente à une hérésie) ; il n’y avait pas de schisme non plus (à moins que les adversaires du pape n’arrivassent à en créer un). Mais la réforme était toujours d’actualité. Des siècles d’appels à la réforme de l’Eglise « dans sa tête et dans ses membres » paraissaient avoir eu peu d’effet. Le besoin de réforme pouvait toujours être invoqué par un conciliariste cherchant des arguments en faveur de la convocation d’un concile ; c’est un motif qu’on trouve dans plusieurs ouvrages appuyant Louis XII, y compris l’Epître élégiaque
 de Jean d’Auton. Un partisan sincère d’une réforme aurait eu également de bonnes raisons pour demander un concile, et c’est là l’impression que crée Bouchet dans la Déploration.



          On était accoutumé à faire remonter les désordres de l’Eglise à l’époque où elle était devenue riche, ses possessions mondaines ayant induit en tentation des candidats indignes, qui se seraient fait prêtres pour trouver une carrière lucrative. Chez Lemaire ce motif devient une arme anti-papale quand il reproche à saint Silvestre d’avoir accepté la donation de Constantin. Mais d’autres écrivains emploient le même thème en visant moins particulièrement les papes : c’est encore le cas de Bouchet, qui l’avait d’ailleurs déjà utilisé dans un chapitre des Renards traversant
 consacré à « la dissolution des gens d’Eglise ».

        

        
          
            La Déploration
 : genre

          

          Même en dehors du domaine de la polémique antipapale, les attaques littéraires contre la corruption de l’Eglise pullullaient – c’était en effet un lieu commun, surtout dans le contexte de la critique de toutes les couches de la société qu’on trouve dans les ouvrages moraux. Gringore par exemple consacre une partie des Abuz du monde,
 1508, et une bonne moitié des Folles entreprises,
 1507, à une éloquente condamnation des méfaits des ecclésiastiques. Bouchet en avait fait de même dans Les Renards traversant.
 Mais dans les deux cas cette condamnation est accompagnée d’attaques non moins violentes contre d’autres groupes sociaux. L’Eglise ne constituait qu’un des trois « états » qui fournissaient une structure commode à une rhétorique bien établie de commentaires moraux. La conscience qu’avait le lecteur de l’existence de cette structure pouvait influencer sa perception même d’un ouvrage qui ne traitait qu’un seul de ces trois états.

          La Déploration
 de Bouchet ressemble davantage aux ouvrages moraux déplorant les abus du monde qu’à la plupart des ouvrages écrits en faveur de Louis XII au cours de ces années de conflit avec le pape. Caractéristique révélatrice : les abondantes citations d’autorités qui sont placées dans les marges à côté des vers. On trouve ce procédé dans d’autres ouvrages moraux – comme par exemple ceux de Gringore mentionnés plus haut – mais non dans les poèmes polémiques de la guerre de 1510-1513. Pourtant la Déploration
 se présente comme une contribution à cette polémique ; son titre évoque les années de conflit et le pontificat de Jules II, et une partie du poème traite en effet des problèmes posés par la guerre. Il s’ensuit donc que la critique des abus ecclésiastiques, prenant toute l’ampleur à laquelle on pourrait s’attendre dans un traité moral mais se trouvant dans un contexte tout vibrant d’actualité, a une portée polémique d’autant plus vigoureuse ; elle n’a plus tout à fait l’aspect familier et conventionnel que prenait la dénonciation de vices habituelle chez les rhétoriqueurs.

        

        
          
            Forme

          

          Tandis que d’Auton avait choisi pour son élégie sur l’Eglise la forme très simple d’une épître en rimes plates décasyllabiques, Bouchet préfère une forme plus compliquée, telle qu’affectionnent les rhétoriqueurs, et qu’il emploie volontiers lui-même pour des poèmes très divers – moraux, polémiques, panégyriques. Le poème s’ouvre et se clôt avec deux passages en rimes plates dans lesquels parle « l’acteur » ; celui-ci fait un rêve, suivi d’une vision peuplée de personnages allégoriques. Le corps du poème consiste en un discours prononcé par l’Eglise, qui parle en 84 strophes de treize vers décasyllabiques, dont les rimes suivent le schéma aabaabbccdccd. (Une seule strophe est allongée de deux vers pour permettre à Bouchet de développer un thème historique.) Les rimes sont le principal ornement verbal du poème ; pour elles Bouchet recherche des mots insolites afin de multiplier les rimes riches et plus que riches, telles qu’en prônent les arts de rhétorique. Mais pour le reste Bouchet évite les ornements purement verbaux : pas d’allitération soutenue, pas de rimes intérieures ou « annexées », pas d’acrostiches, très peu d’épiphonèmes. Ces jeux de mots, qui éblouissaient par leur virtuosité, n’étaient pas faits pour faire valoir le sens de ce que l’auteur voulait dire, et c’était une préoccupation constante chez Bouchet que le conflit entre l’expression ornée et la signification du contenu. Sa rhétorique est celle de l’exclamation, de l’antithèse, de l’apostrophe, rhétorique nourrie de la Bible et des traditions homilétiques.

          Pour ce qui est de la métrique, à cette époque Bouchet se permettait de bâtir un vers décasyllabique avec un « e » muet non élidé comme quatrième syllabe devant la césure (césure lyrique). Un ou deux ans plus tard il rejettera cette licence ; ainsi bon nombre de variantes introduites en 1525 seront occasionnées tout simplement par le désir d’éliminer les césures lyriques.

          Du point de vue matériel la première édition de la Déploration
 est un livre de petit format, bien présenté, avec des marges copieusement annotées en caractères plus petits que ceux adoptés pour les vers. Au début se trouve un bois qui représente un cardinal agenouillé qui offre un livre au pape – choix qui souligne l’attitude relativement irénique envers Jules II qui s’exprime dans l’ouvrage même. Les trois dernières pages contiennent des vers latins (sans rapport, il est vrai, ni avec Bouchet ni avec le sujet du livre). Ce n’est donc pas une production éphémère, mais, selon toute apparence, une publication soignée. En cela elle diffère de pièces polémiques telles que La Chasse du cerf des cerfz
 de Gringore, ou même des éditions qui survivent de L’Epître d’Henri VII
 de Bouchet lui-même, publiées quelque mois plus tard.

        

        
          
            Structure et prise de position polémique

          

          Le titre entier du poème indique clairement son contenu : La Deploration de l’Eglise militante sur ses persecutions interiores et exteriores et imploration de aide en ses adversitez par elle soustenues en l’an mil cinq cens dix et cinq cens unze, que
 presidoit en la chaire monseigneur sainct Pierre Julius Secundus.
 Le discours de l’Eglise, vv. 75-1168, est organisé sous les rubriques suivantes :

          
            L’Eglise parle aux assistans, et en premier lieu parle de son origine 75-139

            L’Eglise commence à dire la cause de son deul, qui est par simonie 140-321

            L’Eglise parle aux princes de France 322-425

            L’Eglise parle aux beneficiez et ceulx qui les poursuivent 426-438

            Cy parle aux graduez et nommez 439-477

            Icy parle à ceulx qui ont pluralité de benefices 478-529

            De la dissolution et faulte evidente d’aucuns prelatz et autres gens d’eglise 530-633

            L’Eglise se plainct d’ambition et avarice 634-750

            De la dignité des prebstres et comment on ne doit surprendre sur eulx et leur auctorité 751-815

            L’Eglise parle au pape 816-945

            L’Eglise parle aux roys crestiens 946-1025

            L’Eglise incite le pape et les roys crestiens à union pour ensemble recouvrer la terre saincte 1026-1116

            L’Eglise parle du bon vouloir du roy de France 1117-1155

            L’Eglise conclud par oraison 1156-1168.

          

          On voit ainsi que les deux tiers du discours sont consacrés à la critique des ecclésiastiques ; le dernier tiers seulement s’adresse à l’état de guerre actuel. L’Eglise se plaint de simonie, mettant en accusation divers groupes de bénéficiers. Ce long réquisitoire contre le clergé trouve un certain contrepoids dans un rappel aux laïcs qu’il faut honorer les prêtres. Alors, se penchant sur des questions extérieures, l’Eglise exhorte le pape d’abandonner la guerre, et supplie les rois chrétiens de faire la paix entre eux ; tous doivent s’unir pour lancer une croisade contre les Turcs. Enfin le roi de France reçoit des éloges particuliers.

          Un seul élément dissonant vient troubler cette structure : c’est l’adresse aux « Princes de France », vv. 322-425. Le poème apparaissait dans des circonstances qui exigeaient que Jules II soit attaqué et que Louis XII soit glorifié. Bouchet finit par remplir ces conditions, mais non avant d’avoir inséré ce passage qui rappelle au roi de France qu’il ne doit pas distribuer les bénéfices selon ses caprices à lui, mais assurer que les élections se fassent d’une manière convenable et que des candidats compétents soient trouvés. Ce passage est loin d’être agressif ; pourtant, dans le contexte des œuvres polémiques écrites en faveur de Louis XII, Bouchet touche ici une note discordante qui renforce l’impression que pour lui la question majeure est en effet la réforme de l’Eglise.

          En abordant la situation politique Bouchet prend un ton nettement plus respectueux envers le pape que celui des autres écrivains. Ce ton est dicté en partie par la forme qu’il a choisie : puisque c’est l’Eglise elle-même qui parle, le haut sérieux moral s’impose, excluant toute satire, toute irrévérence. Quelques mois plus tard, dans l’Epistre d’Henri,
 Bouchet permettra à son Henry VII de lancer une cinglante attaque personnelle contre Jules II Mais dans la Déploration
 il doit éviter une rhétorique de vitupération. Il crée plutôt des effets d’antithèse, faisant contraster la pauvreté évangélique et les richesses ecclésiastiques, l’idéal évangélique de la commission de saint Pierre et la réalité d’un pape moderne qui fait la guerre contre ses ouailles. Ce procédé ne manque pas de force ; en plus le texte fait ressentir implicitement la crainte que la corruption de l’Eglise ne soit signe des événements derniers, ces tribulations épouvantables qui précéderont la fin du monde (747, 851, 968). Mais en ce qui concerne la propagande en faveur des conciles, le discours de l’Eglise ne prête aucun soutien au concile de Pise. Certes un concile offre le seul remède possible à la corruption de l’Eglise, mais le pape lui-même est sommé de le convoquer. Même l’instruction que reçoivent les rois chrétiens de « faire faire ung concilie / Aux pere sainct, prelatz et cardinaulx » (1112-1113), reste en deçà de la véritable position conciliaire qui permettrait à une autre partie de convoquer un concile dans le cas où le pape aurait refusé – à tort – de le faire. Comme l’a dit Renaudet, c’est plutôt une invitation à Louis et aux autres rois à prêter leur appui au concile de Latran.

          Une autre voix cependant se fait entendre dans le poème ; c’est celle de « l’acteur » au début et à la fin. Ayant rêvé des Titans qui lancent un assaut contre l’Olympe, il interprète son rêve comme désignant les ennemis de Dieu sur qui descendra enfin la vengeance. Ici encore on entrevoit une perspective eschatologique, surtout quand cette interprétation est invoquée à propos d’une vision de l’Eglise, blessée et affolée. Après que l’Eglise a prononcé son discours, Abus, Simonie, Dissolution et Ambition se réunissent pour la mettre en croix ; « l’acteur » se retire, plein de prémonitions sinistres. Mais en rentrant chez lui il rencontre un messager qui se dit représentant du roi de France. Ce roi, rempli de zèle pour l’Eglise, est en train de rassembler des gens « par juridicz accors » afin de la soulager de toutes ses peines ; il entreprend aussi des négociations avec les autres rois pour invoquer leur aide. Enfin une allusion à la convocation du concile de Pise ? Peut-être. Mais si en effet le concile de Pise est visé ici, le messager qui l’annonce, bien que qualifié de « divin paranymphe », apporte très peu de réconfort à « l’acteur ». Celui-ci le prend d’abord pour un autre tyran cherchant à attaquer l’Eglise, et il ne se console même pas après s’être fait expliquer la vérité du cas. Il rentre chez lui et tombe malade d’une fièvre. Ainsi, malgré ses louanges de Louis XII, le texte ne peut pas être lu comme panégyrique inconditionnel de la politique ecclésiastique du roi de France.

        

        
          
            L’appel aux autorités

          

          L’annotation qui remplit les marges du texte est un élément important de l’ensemble. A côté de presque toutes les strophes on lit un ou plusieurs passages en latin, cités de quelque source qui est soigneusement indiquée. Pour l’imprimeur c’était un procédé lent et coûteux ; une édition pirate qui copie la première édition omet toute cette annotation. (Dans la présente édition nous la plaçons...
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